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AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC, 

Sur  V héroïsme  des  Républicains  montant  le 
n^aisseau  Le  Vengeur  ^ 

J 

Dans  la  féance  du  21  meflîdor , Tan  deuxième  de  la 
République  françaiie  une  &:  indiviiible, 

I ' . 

Par  parère  5 


Imprimé  par  o'rdre  de  la  Convention  nationais. 


VaITO  YENS, 

Le  comité  m’a  chargé  de  faire  eonnoitte  à la  Conven- 
tion des  traits  fublimes  > qui  ne  peuven  èti-*  ignorés  d’elle 
ni  du  peuple  français. 

' Depuis  que  la  mer  eft  devenue  mi  clianir  de  cunage, 
que  les  flots  ont  été  enlanglanres  pa-'  la  guerre  , les 
annales  de  l’Europe  n’avoient  pas  ùit  mention  d’un  combat 
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aUill  opiniâtre,  d’une  .valeur  aulîî  foutenue,  Sc  d’une  aAioa 
aufli  terrible,  aulÏÏ  mcunrière  que  celle  du  15  prairial  , 
lorfque  notre  efcadre  iauva  le  convoi  américain. 

Vanllabel,  en  concluiianc  la  Piorte  américaine  dans  nos 
ports,  a paile  à travers,^des  dots  teints  de  fang,  des  cadavres 
des  débris  de  vaideaux.  L’acharnement  du  combat  qui 
avoir  précédé  l’arrivée  du  convoi,  a prouvé  combien  nos 
«fcadres  font  républicaines,  puisque  la  haine  - du  nom  anglais 
a dirigé  les  coups  j & plus  les  forces  étoient  inégales  de 
ia  part  des  Français  , plus  la  réiiflance  a été  grande  de 
coiirageufe.  Les  matelots  angkis , revenus  dans  leur  île , n ont 
pu  dérober  à r.hiftoire  cet  événement  remarquable.  Voici 
ce  que  leurs  papiers  rapportent  des  matelots  de  i’efeadre  : 
Ces  Français,  difoient-ils  à leurs  caimrades  reftés  dans 
les  ports,  ces  Français  font  comme  les  cailloux  : plus  on 
les  frappe , plus  ils  rendent  de  feu.  » 

I^ame  des  républicains  s’élève  infenublement  à m@fure 
des  progrès  de  la  révolution  *,  elle  devient  encore  plus 
énergique,  ôe  leur  courage  eft  plus  exalté,  en  raifon  des 
dcingers  de  du  malheur.  La  pafiîon  de  la  liberté  les  fuit  en 
tous  les  lieux  ^ elle  les  confole  dans  les  fers^  elle  les  encourage 
dans  l’adverirté:,  & les  chants  par  lefquels  nous  célébrons 
nos  viécoires  Ôc  notre  indépendance,  les  confedent  d’être 
condamnés  à vivre  au  milieu  dés  implacables  ennemis  de 
la  République. 

Les  Anglais  fe  font  emparés  de  leur  pel'fonne  & dç 
leurs  vailïeaux,  mais  les  vertus  républicaines,  le  courage 
fier  d’un  patriote  ^ cet  amour  de  fon  pays  l’idole  d’un 
guerrier  français , cette  ame  élevée  d’un  républicain,  ne 
furent  jamais  au  pouvoir  de  ce  vieil  ennemi  de  la  France  ; 
ôc  malgré  l’adveriité,  l’homme  libre  en  impofe  aux  tyrans, 
même  dans  les  fers.  «Le  matin,  de  très- bonne  heure,  difent 
les  journaux  anglais  , les  prifoimiers  des  prifes  françaifes 
qui  font  arrivées  à Spitead , commencèrent  à débarquer  , ôc 
'Un  certain  nombre  eft  déjà  cantonné  à Hillfea.  Les  Français 
chantèrent  pendant  leur  débarquement  Ôc  pendant  toute  la 
route,  leurs  hymnes  républicains  avec  leur  gaieté  ordinaire  ». 

Leur  enthoufiafme  au  doux  fouvenir  de  leur  patrie  fut 
fi  grand , que  les  conducfleurs  anglais  prirent  les  expreifioiis 
brûlantes  de  la  liberté,  pour  de-s  monvemens  de  rébellion. 
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8c  qu’ils  -eurent  la  barbarie  de  faire  ceffer  ces  chants  con- 
solateurs par  un  fip;nal  de  mort.  Un  Français  fut  tue  par  un 
Soldat  de  milice  de  refeorte,  & l'a  marche  vers  le  lieu  du 
GaU'onneniem  lut  continuée  dans  le  flence. 

Citoyens,  quittons  des  infulaires  aulll  exécrables,  revenens 
fur  rOcéan  : nous  y verrons  des  traits  bien  plus  fublimes 
du  courage  &c  du  dévouement  patriotique.  Les  armées 
navales  de  la  République  iTancaife  &c  de  la  monarchie  angii- 
cane  éioient  en  préience  depuis  long-temps,  Sc  le  comoat 
le  plus-rcirible  venoit  d’ètvc  livré  le  i prairial.  Le  leu  le 
plus  vif,  la  fureur  la  plus  légitime  de  la  part  des  Français, 
augmentoienr  les  horreurs  &c  les  périls  de  cette  journée. 
Trois  vailfeaiix  anglais  étoient  coulés  bas;  quelques  vaiileaux 
français  étoient  défemparés  ; Lv  canonnade  ennemie  avoir 
entrouvert  un  de  ces  vailie-aux,  ôc  réuniifüit  la  double  hor- 
reur d’un  naufrage  certain  8c  d’un  combat  à mort. 

Mais  ce  vailleau  étok  monté  par  des  hommes  qui  avoienr 
reçu  cette  intrépidité  d’ame  qui  fiiir  braver  le  danger,  &: 
cet  amour  de  la  patrie  qui  lait  mépriier  la  mort. 

Lhie  forte  de  philoiophie  guerrière  avoir  iaki  toutî’éciui- 

Î)agc.  Les  vaiilcaux  du  tyran  anglais  cernent  ce  vaiileaii  de 
a République  , ôc  voujoient  que  F équipage  le  ren<.hr.  Une 
foule  de  pièces  a artillerie  îonnent  fur  le  Vengeur  \ des  mtits 
rompus  , dés  voiles  déchiréves,  les  mâtures  du  "aiidèniu  cou- 
vrent la  mer  : tant  de  courage,  tant  d’efions  iurnarurels 
vojit-ils  donc  devenir  iiiutiles  i 

Miférables  efclavc-s  de  Fier  &’  de  Georges  , efl-ce  que 
vous  penlez  oue  des  Français  républicains  fe  remettront  en 
des  mains  perfides,  8c  rranligeronr  avec  des  ennemis  auili 
vils  que  vous?  Non,  ne  Felpérez  pas;  la  République  les 
contemple  : ils  fauront  vaincre  ou  mourir  pour  elle.  Flu- 
jfieurs  heures  de  combat  n’onr  pas  épuifé  leur  courage  : ils 
cembartenr  encore  ; les  ennemis  reçoivent  leurs  derniers  bou- 
lets , oc  leur  vaiireau  fait  eau  de  toutes  parts. 

Qpe  deviendront  nos  frères?  Ils  doh/ent,  ou  tomber  dans 
les  mains  de  la  tyrannie , ou  s'engloutir  au  fond  des  mers. 

Ne  craignons  rien  pour  leur  gloire  ; les  P^épublicains  qui 
montent  ce  vaifleau  font  encore  plus  grands  dcins  Finlortune 
que  dans  les  liiccès. 

Une  réfoiiition  ferme  a fuccédé  à la  chaleur  du  combat. 
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Imaginez  le  vallTèau  U Vengeur  percé  de  coups  de  caiioa  y 
s tn  r ouvrant  de  eûtes  par»-s , cerné  de  tigres  & de  léopards, 
angl  .iS;  un  équipage  compofé  de  ble^és  &:  de  mourans  , lut- 
tant coinre  les  iiots  & les  canons.  La  rroilicme  batterie  va 
toucher  aux  ondes  m.is  elle  votnit  encore  le  trépas  lur  les 
in  uLires  perhdes  5 avant  de  s’englourir.  Tout  - à - coup  le 
îumul  e du  combat  , reffioi  du  danger,  les  cris  de  dou-^ 
leur  des  bleffés  cellen^;  rocs  mon^en”  ou  font  portés  fur 
le  pont.  Tous  les  pavillons  , routes  les  Hammes  renr  arbo- 
rées j le  pavillon  principal  eft  cloué*,  ies  cris  de  vive  la 
yjhlïque  J vivent  la  Liberté  & la  France , fe  font  en- 


tentire  de  *ous  cotés  : cTTt  le  fpeébacle  touchau^:  de  ani- 
mé d’une  fête  civique,  pluto-t  que  le  moment  terrible  d’un 
Tiw.  ufrage. 

Ln  mff.  nt  ils  ont  du  délibérer  fur  leur  fort.  Mais  non, 
citoyens:  ils  ne  délibéreni  plus,  ils  voient  Tj^niglais  & la 
Patrie  \ iis  aiiiieron'-  mieux  s'engloutir  que  de  la  déshonorer 
par  une  caprularion:  ils  ne 'balancent  poiii“  : leurs  derniers 
vœux  lont  pour  la  Eépublique  de  la  liberté.  Iis  dilparoillènt.... 

Qui  nous  a donc  ré  télé  ce  fecre^  de  notre  grandeur?  Quel 
ami  de  la  liber? é nous  a tranfmis  ce  trait  héroïque  qui 
ienible  appartenir  aux  temps  fabuleux? 

Qui  a tout  découvert  ? Nos  ennemis , les  Anglais,  leurs 
journaux,  leur  menie  de  coii'eller  notre  gloire. 

Entendes  le  récit  du  journal  anglois , en  date  du  lé  juin 
( vieux  icyle  ) : 

; es  pardfans  de  la  guerre  aécuelle , par  fuite  de  leur 
refpect  pour  la  vérité  & avec  leur  bonne  foi  ordinaire , 
conuiiutnr  d’alfurer  que  la  crainte  feule  produit  dans  l’ame 
du  1 rrnçais  l’étonnant  endioufiafme  & cette  puiilante  éner- 
gie dûiiL  nous  femmes  tous  les  jours  les  témoins.  Voici  une 
preuve  de  ce  qu'ils  avancent:  Il  eil  certain  q*ae  dans  la 
brille  me  ad  ïon  navale  qui  vient  d’avoir  lieu  , l’équipage  d’un 
de  ces  vaiireaux  français,  au  motnent  où  il  coüioit  bas  , 
1k  entendre  unanimement  les  cris  de  vive  la  TUpuUlqiie  ! 
viv^  la  Liberté!  Cette  expreiîion  d’attachement  à la  Répu- 
blique, certe  palîlon  dominante  pour  la  liberté,  qui  l’em- 
porte l’horreur  même  de  la  iriort,  eft-elle  ici  l’effet  de 
la  force  ou  de  la  crainte  ?» 

La  crainte  pouA*  Républicains  I...,  Oui  > ceux  qui  mon- 


s 

toient  le  vailleau  le  Vengeur  ont  efaînt  que  le  pavillon  tri-* 
color  ne  tombât  au  pouvoir  des  ennemis , & qu  il  ne  fut 
flétri,  déshonoré  en  palfant  dans  les  mains  des  Anglais.  Ils 
ont  voulu  s’engloutir  avec  le  figne  de  la  liberté  , t<.  l’em- 
porter au  fond  des  mers,  comme  ils  en  avoient  le  fentiment 
au  fond  des  cœurs. 

lies  émigrés  eux-mêmes,  ces  vils  parricides,  ne  peuvent  rc- 
fufer  leur  admiranon  au  courage  des  républicains. 

Ilefl:  tombé  entre  nos  mains  une  lettre  de  l’émigré  G,  Chichi  y 
datée  de  Crown-Pomt  le  20  juin  1794,  écrite  à Ernct-moncy  y 
lieutenant  de  dragons  de  l’armée  anglaife  , en  T landre. 

« Vous  favez  fans  doute  que  la  flotte  françaife  en  efl:  venus 
aux  mains  avec  celle  de  lord  Ho^ve.  L’aéUon  'a  été  des  plus 
chaudes  qu’on  air  vues  jufqu’ici  fur  la  mer.  Ets  fans-culottes  fe 
font  battus  en  défefpérés  ^ ils  n’ont  point  manqué  de  courage. 
Entre  autres  trairs  de  bravoure , un  vailleau  français  fe  voyant 
fur  le  point  de  couler  bas , déchargea  fa  bordée  dans  le  moment 
que  fes  derniers  canons  éroiênt  à fleur  d’eau-,  enfuite  les  ma- 
telots clouèrent  leur  pavillon  au  vailleau  , de  peur  qu’il  ne 
furnageât  & ne  tombât  enme  les  mains  des  ennemis,  ôc  fe 
lailfèrent  enfuite  engloutir  fous  les  ondes  plutôt  que  ds  fe 
rendre.  L’hiftoire  ne  nous  fournit  point  de  traits  de  oravours 
femblables.  Quoique  je  ne  fois  pas  fans-culotte , je  ne  puis 
m’empêcher  d’admirer  tant  de  courage 

Un  aume  papier  du  14  juin  rapporte  ce  trait,  6c  dk 
que  c’eft  l’équipage  du  Terrible  qui  a donné  cette  preuve 
mémorable  de  grandeur  d’ame  & de  conllance.  Il  s’efr  abymé 
avec  tous  les  pavillons  & flammes  aux  couleurs  nationales 
flottant  de  toutes  parts , & aux  cris  redoublés  de  vive  la 
liépublique  l 

Dans  une  lettre  parnculière  d’un  officier  de  l’efcadre  Hov/e, 
ee  trait  fublime  efl:  attribué  au  vailleau  le  Vengeur. 

Et  félon  le  repréfentant  du  peuple  Jean-Bcn-Sainr- An- 
dré, cette  dernière  verfion  efl;  la  plus  aflurée  : c’efl:  le  Vengeur 
à qui  appartient  cette  belle  gloire  j Sc  fi  elle  a été  l’admira- 
tion de  nos  lâches  ennemis  , quel  Français  poürroit  la 
lui  contefier  ? 

Ne  plaignons  pas  les  Français  compofant  réquipage  du 
V engeur  j ne  les  plaignons  pas  ; ils  font  morts  pour  la  pa- 
trie : honorons  leur  deflinée  Sc  célébrons  leurs  vertus. 


Un  panthéon  s’élève  du  aiilleu  de  la  GomiBune  centrale 
de  la  République  : ce  monument  de  la  reconiioüTance' na- 
tionale eft  appperçu  de  toutes  les  fronrières  y qu  on  Tap- 
perçoive  donc  aulli  du  jniiieu  de  T Océan. 

Nous  n avons  jurqu’à  préfent  décerné  aucun  honneur  aux 
béros  de  la  mer  : ceux  de  la  terre  feuls  ont  obtenu  des 
hommages.  Pourquoi  ne  vous  propoferoit-on  pas  de  furpendre 
à la  voûte  du  panthéon  français  un  vailfeau  qui  feroit  l’i- 
mage àx}L  Vendeur  ^ & d’infcrire  lur  la  colonne  du  Panthéon 
les  noms  des  braves  républicains  qui  compofoient  F équipage 
de  ce  vaillèau,  avec  Faélion  cpurageufe  qu  ils  ont  faite? 

C’ell  par  de  tels  honneul's  qifon  perpétue  le  louyenir 
des  grands  hommes  3,  & qu’on  jette  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique des  femences  de  gràndeur  & de  vertu.  C’eft|ain{i 
que  le  Panthéonq  par  un  feul  décret  de  la  Convenrion  na- 
tionale , fe  changera  en  un  atelier  terrible , où  fe  forme- 
ront à la  voix  de  la  République  det:  vailfeaux  & des  marins. 

Car  ce  n’efl  pas.  ailez  de  former^des  héros  par  Finliaence 
des  récompenfes  nationales  \ il  faut  encore  rendre  à la  mar 
rîne  françaife  les,  vaifièaux  que  la  mer  a engloutis.  Non  , 


lia  pas  parmi  nous , 
glorieux  va  être  donné  par 


le  'fouvenir  du 


cnaeur  , ec  ce 


vos  ordres  au  vai 


iileau 


a trois  ponts,  qui>  dans  ce  moment,  elF  en  conftru'flion 
dans  le  brillin  couvert  de  Bref];. 


Mais  n eft-B  pas  encore  des  monumens  plus  durables  de  la 
gloire  ? Le  temps  qui  démolit  les  montagnes  & détruit  les  ou- 
vrages de  Fhomrne , ne  refpéélera.  pa.s  toujours  ceux  que' la 
République  élève  , & des  débris  fuccèderont  encore  dans  le 
monde  à de  nouveaux  débris.  N’avonsmoüs  pas  d’autrés  moyens 
d’immorraliier  .les  traits  que  nous  ptdmirons  ? Les  aétions  des 
hommes  célèbres  de  Fantiquitë  qui  obtinrent  -auffi  des  tem- 


- antiquité  

pies  qui  ne  ionî  plus  , ne  font-elles  pas  encore  vivantes  dans 
des  tableaux , dans  des  écrits  ? C’eft  aux  poëtes  > aux  fbq 
tuaires  & aux  'peintres  à tracer  & à peindre  F événement 
du  Vengeur  \ c’ed  à leurs  vers  confoktéurs , c’efl  à leurs 
pinceaux  ou  a leurs  ciieaux  reconnoiilans  à répéter  à la 
pcüériré  ce  que-  les  fondateurs,  de  la  PvépubÜque  trou- 
vèrent grand , généreux  ou  utile.  Les  monumens  élevés  aux 
héros  d’ Home re , ne  font  plus  que  dans  fes  vers.  La  célé- 
brité d’u4gricoia  ne  repofe  plus  dans  Fume  faite  par ‘qn  àr- 


tîHe  célèbre  ; elle  refpire  encore  dans  les  écrits  de  Tacite. 
Ouvrons  donc  un  concours  honorable  à la  poéhe , à la  fculpture 

à la  peinture  , ôc  que  des  récompenfes  nationales  décernées 
dans  une  fête  civique  , régénèrent  les  arts  ëc  encouragent  les 
artiftes  j ou  plutôt,  David,  rdîahis  tes  pinceaux,  ôc  que  ton 
génie  arrache  au  lein  des  mers  le  vaiiîeau  célèbre  dont  les 
marins  ont  arraché  i’adm’irarion  des  Anglais  môme. 

Il  faut  confcrver  aiilîi  le  fouvenir  de  ce  vaiiîeau  qui  a été  le 
théâtre  de  la  gloire  Sc  de  la  vertu  républicaine.  Qu  il  repsroilTe 
donc  lur  les  mers,  le  vaiiîeau  A Vengeur  que  bientôt  il  aille 
JufLilier  fon  nom  ëc  fa  rencanmée  en  fe  réunilfant  à une 
efeadre  qui  devienne  viétorieufe  de  ces  cruels  infulaires  qui 
ont  voulu  anéantir  la  liberté  de  la  France  & détruire  les 
droits  de  Thomme. 

Que  ne  puis-je  faire  entendre  ma  voix  à tous  ceux  qui 
défendent  la  patrie  fur  les  mers  ! je  leur  dirois  ; Marins 
de  la  République,  quand  vous  irez  coiiiier  vos  delHnées 
à cet  élément  terrible  , tournez  un  infeant  vos  regards 
vers  le  Panthéon , & voyez-y  la  patrie  reconnoilîantew 

Souvenez-vous  fm-tout  du  Vengeur ^ alors  que  vous  ren- 
contrerez les  tyrans  de  la  mer.  La  marine  des  rois  if  étoit  qu'on 
luxe  difpendieuxj  la  marine  de  la  R.épublique  ell  une  arme 
sûre  pour  parvenir  à rahrSiichillement  des  mers.  La  liberté 
a une  autre  ambition  que  le  commerce.  Celui  - ci  veut 
des  efclaves,  & qu’mr  îeul  peuple  y domine  *,  la  liberté 
ne  veut  pas  plus  de  tyrans  (ur  la  terre  que  fur  les  mers. 
Ce  neft  pas  pour  être  ciclaves  maritimes  que  la  nature 
nous  a donné  tout  ce  qui  efl  nécelfaire  à la  conilruéîicn , des 
ports  nombreux  recevant  des  vaiiîèaux,  & des  mers  baignant 
nos  côtes.  Ce  n'ed:  pas  pour  être  tyrannifés  par  des  banquiers 
ëe.  des  marchands  de  Londres,  que  la  révolution  a remis  dans 
nos  mains  une  fortune  énorme,  des  bois  immenfes,  une 
population  guerrière  ëc  des  marins  habiles.  PAançais,  foyez 
braves  ëc  grtmds  comme  les  républicains  qui  montoient  le 
Vengeur  y ëc  bientôt  l’Angleterre  fera  détruite.  Rendez  les 
mers  hbres  de  ces  pirates  ëc  de  ces  marchands  d'hommesj 
ëc  les  ombres  de  ces  marins  qui  le  font  immorralilés  iiir  le 
V engeur,  fe  réjouiront  encore  dans  leur  tombeau  creufé  dans 
i’abvme  des  mers. 


La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le<-rapport 
du  comité  de  falut  public,  décrète  : 


Une  forme  du  vaiffeau  de  ligne  le  Vengeur  fera  furpen- 
due  à la  voûte  du  Panthéon  *,  6c  les  noms  des  braves  ré- 
publicains compofant  T équipage  de  ce  vaiffeau,  feront  inf- 
crits  far  la  colonne  du  Panthéon. 


A cet  effet,  les  agens  maritimes  des  ports  de  Breft:  te, 
de  Rochefort  enverront  fans  délai  à la  Convention  natio- 
nale le  rôle  d’équipage  du  vaiffeau  le  Vengeur. 

I l I. 

Le  vaiffeau  à trois  ponts , qui  eft  en  conftrudion  dans 
le  badin  couvert  de  Breft , portera  le  nom  du  V engeur.  Le 
eommiffaire  de  la  marine  donnera  les  ordres  les  plus  prompts 
poiu*  accélérer  la  conftruétion  de  ce  vaifleau. 

IV. 

La  Convention  appelle  les  artiftes , peintres  , fculpteurs 
.et  poètes  à concourir  pour  tranfmettre  à la  poftérité  le 
trait  fubiime  du  dévouement  républicain  des  citoyens  for- 
mant f équipage  du  Vengeur. 

V. 

Il  fera  décerné , dans  une  fête  nationale  , des  récom  ' 
f enfes  an  peintre , au  fculpteur  6c  au  poète  qui  auront  le  plus 
dignement  célébré  la  gloire  de  ces  républicains. 


A PARIS , DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 


